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Wolf Lepenies, Les trois cultures. Entre science et litterature l'avenement de la sociologie.

Paris, Editions de la Maison des sciences de l'homme, 1990. 408 p., ISBN
2-7351-1344-7, traduit par Henri Plissard de: Die drei Kulturen: Soziologie
zwischen Literatur und Wissenschaft. Munich, Hanser Verlag, 1985.

Retracer le parcours qui mene ä la Constitution d'une discipline du savoir academi-
quement reconnue, prend un reliefparticulier pour qui veut comprendre les pratiques
et les produetions, memes actuelles, d'une science. Ces retours en arriere ouvrent aussi
un acces elargi aux discussions parfois polemiques qui ne manquent pas d'entourer les
«relations interdiseiplinaires». Dans ce sens, Wolf Lepenies, qui s'attache ä saisir
contre et avec quoi s'est construit la sociologie, propose un eclairage susceptible d'in-
teresser aussi bien sociologues qu'historiens. II montre comment la science sociale
trouve une place, non sans heurter au passage la discipline historique, en se faufilant
entre deux ecueils coneurrents: d'un cöte une apprehension litteraire, de l'autre un
abord scientifique, de la realite sociale.

Le titre du livre pourrait donner ä croire que l'auteur cherche ä caracteriser comment
la sociologie en formation va se definir par rapport ä des positions, des argumentations
et des pretentions scientifiques, voire scientistes. W. Lepenies ne procede pas si largement

puisqu'il se limite ä la sphere des lettres. Et c'est ä l'interieur de cette derniere
qu'il rend compte de l'utilisation malleable de designations contradictoires, les acteurs
sociaux se reclamant d'une analyse sociale ou d'une description plus sentimentale et
autoreflexive.

Pour relever ces antagonismes, W. Lepenies se balade ä travers une large (trop
peut-etre) periode temporelle, depuis le debut du XIXe siecle, poussant parfois jusque
vers 1930. Son parcours ne s'inscrit pas dans une duree tres precise, car il depend avant
tout des individualites qu'il choisit pour baliser ses propos. Les reseaux de relations, les
lieux de sociabilite, l'insertion sociale de ces figures connues se trouvent plus esquisses
que soulignes. Le lecteur croise tour ä tour Comte, Durkheim, Agathon, Stuart Mill,
Sydney et Beatrice Webb, Thomas Mann, Stefan George, Simmel, Mannheim et
d'autres de leurs collegues, suivant en cela le fil et les tetes des chapitres.

Sous cet aspect, cet ouvrage met en lumiere la difficulte rencontree lorsque l'auteur
d'un travail projette d'analyser historiquement la genese de manieres de percevoir et de
penser qui deviennent «branches du savoir». W. Lepenies prend appui aupres des
acteurs sociaux, qui ecrivent, voire decrivent leurs contemporains ou fönt part de ce
qui, ä leurs yeux, constitue l'etre savant ou artiste, mais sans toujours pouvoir etablir
les diverses positions ä la base des divergences entre ceux qu'il considere. Le hasard
seul ne possede pourtant pas la maitrise du jeu, puisqu'ä peu pres au meme moment,
dans des situations differentes, les tenants des sciences sociales tentent tout bonnement
d'exister en se definissant contre les litterateurs de toute espece.

Que W. Lepenies examine la France, l'Angleterre ou l'Allemagne, il parvient ä
caracteriser des termes identiques dans lesquels va se derouler «l'avenement de la
sociologie». Meme si les alliances sont parfois deplacees.

En Allemagne, l'opposition est vive entre poetes et litterateurs. La reconnaissance
accordee aux premiers, et donc ä une apprehension percue comme plus directe et vecue
du monde, denigre tout effort de conceptualisation et de discussion de la realite sociale.
A cela correspond une strueturation du milieu litteraire et intellectuel qu'on ne
retrouve pas en France. Lä, la coupure passe entre ceux, ecrivains et createurs de
vers confondus, qui croient ä la force de l'esprit et de l'imagination, et les sociologues
qui mettent en place une analyse que leurs adversaires trouvent seche car defigurant la
«vraie vie». Cette polarite se decelerait dans la trajeetoire d'une seule oeuvre et
personne, Auguste Comte, par son abandon d'une rigidite positiviste pour une
perspective plus souple. De meme, eile partagerait, dans les annees 1910, les participants

ä la polemique autour de la «Nouvelle Sorbonne», critiques ou defenseurs de
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l'evolution de l'universite. La demonstration est plus probante dans cette deuxieme
Situation.

Stuart Mill, le correspondant et ami de Comte, qui permet ä W. Lepenies d'etablir un
pont entre la premiere partie qui traite de la France et la seconde qui s'occupe de

l'Angleterre, evoluerait lui aussi dans son ecriture selon la meme transformation. On
retrouverait ces deux pöles ä l'interieur du couple Webb, mais lä mieux expliques par la
position sociale et le reseau oü il s'insere, la Fabian Society. En Angleterre, les principes
ä la base de la sociologie semblent ä W. Lepenies plus repandus dans l'espace social et
donc mieux integres par les instances officielles. La lutte pour l'ancrage academique
d'une discipline sociologique acquiert alors une moindre importance.

Un des grands interets des «Trois cultures» reside justement dans cette comparaison
entre diverses situations qui elargit «le terrain d'Observation» et permet ä travers des

differences de mieux saisir des particularites. II n'est pas evident qu'un chercheur qui
vise ä cerner la Constitution d'une discipline, possede ä lui seul, comme W. Lepenies, ne
serait-ce que certaines connaissances sur des traditions universitaires et litteraires
souvent dissociees. Et peut-etre encore moins qu'il se plonge dans la lecture d'auteurs
«extrascientifiques» pour reflechir sur des elements ayant paradoxalement partie pre-
nante dans la definition de problematiques considerees comme du domaine scientifique.

Quand lire Hofmannsthal eclaire la sociologie durkheimienne
Cette demarche pose cependant la question de la pertinence du cadre national pour

mener ä bien des travaux d'un point de vue oü se melent histoire et sociologie des

disciplines. Une etude courant sur plusieurs pays se justifie par son apport heuristique,
au sens oü eile relativise l'existence d'irreductibles speeificites nationales en montrant
certains cadres communs ä partir desquels se construisent des ensembles finalement
dissemblables. Rendre ce mouvement de fluctuations peut constituer un point central
de l'analyse. Noeud d'ancrage par ailleurs pas toujours facile ä demeler dans le large

panorama que l'auteur traverse.

Lausanne Muriel Surdez

Alain Corbin, Le Village des cannibales. Paris, Aubier, 1990. 207 p. («Collection
historique»). ISBN 2-7007-2226-4.

Le 16 aoüt 1870 - un mois ä peine apres l'eclatement de la guerre franco-allemande -
un jeune noble, proprietaire foncier, legitimiste, fut battu, torture et brüle peut-etre vif
par une foule de paysans enrages lors de la foire aux bestiaux de Hautefaye - le «village
des cannibales». Ce jeune noble fut pris ä partie parce qu'il n'aecorda pas de credit - ce

qui entraina son calvaire - au fait qu'un de ses cousins - qui s'etait aussitot enfui - avait
ose, en ce debut de guerre, par bravade, crier «vive la republique» au milieu d'une
population fortement favorable ä l'Empereur, et, de ce fait, devint, «saisi de l'illogisme
d'un tel cri», victime substitutive d'un subit acces de rage populaire eclatant dans un
climat d'angoisse, de peur et de haine melees, suscite pour une bonne part par tout un
jeu de rumeurs au moment oü le sort de la guerre - guerre de l'Empereur, guerre de

l'Empire - apparaissait devenu incertain; acces de rage qui entraina la longue et lente
mise ä mort d'un homme sans doute percu comme un ennemi de classe, mais de plus
juge traitre en Situation critique et finalement assimile ä un ennemi de guerre et execute

comme «Prussien».
Tels sont, sechement dits, les termes de l'affaire de Hautefaye, evenement connu,

cite, toutefois souvent explique ä la lumiere d'une psychologie des foules sommaire ou
depassee. Alain Corbin a voulu reprendre systematiquement, minutieusement, l'etude
de ce «fait» d'histoire dans une double visee: sans doute redonner ä un incident
apparemment singulier, notamment de par la violence extreme qui s'y manifesta, sa

Situation, son explication, son «exceptionnelle richesse semantique», son allure de

543


	Les trois cultures. Entre science et littérature l'avènement de la sociologie [Wolf Lepenies]

